
En laines filées l 'augmentation, pour 1889, est 
également très sensible. 

La condition publique de Roubaix avait reçu en 
1888 la quantité de 4.144.494 k. de laines filées : 
cette quantité atteint, en 1889, 5.260.287 k., c'est 
1.115.793 k. de plus on 26.3 0[0. A Tourcoing, de 
2.716.844 en 1888 nous passons à 3.149.515 k. en 
1889, soit une augmentation de 433.671 k. ou prés 
de 16 0|O. 

Pour nos deux conditions publiques, Isa laines 
filées conditionnées ont été de 8,409,801 kil. en 
1889 et de 6,881,338 kil. en 1883, c'est-à-dire un 
accroissement, en 1888, de 1,548,404 kil. ou 
22 1(2 0[0. Ainsi que nous l'avons fait pour le 
peigné noua donnons ci-dessous le mouvement 
comparé par chaque mois de 1889 et 1888. 

Rouba ix T o u r c o i n g 
1889 1888 1889 1 8 8 8 

Janvier. 303.766 967.988 185.688 211 563 
Février. 3*3.00.2 MB.964 218.OU) 200.619 
M a r s . . . 393. rôt 398.747 308.640 293.807 
Avr i l . . . 459.46» M.SGO 321. Mo 27.!. SOT 
Mai 618.112 980.932 385.719 364.266 
J u i n . . . 496.897 414.025 840.931 278.416 
Jui l let . . 489.796 332.861 340.5U 262.126 
Août . . . . 421.524 288.412 298.280 908.888 
Sept 381.088 324.4Ut 133.717 118.837 
Octobre. 455.779 404.601 300.111 259.348 
Nov 410.804 418.204 2t»091 221. 986 
Décemb. 406.098 408.094 9S.979 112.38.-. Total . . . 5.260.287 4.144.401 3.140.Mo 2.716.844 

(A suivre.) J. P . -L . 

MÉRAMES DE L'IMPÉRATRICE N BRÉSIL 
Oporto, 7 janvier. — Le cardinal Santos Silva, 

évêque d'Oporto, a célébré la messe hier dans 
l'église de Lapa. 

Les reines d'Espagne et d'Angleterre ont fait 
déposer des couronnes sur le cercueil de l'impéra
trice. 

Le prince Auguste de Saxe, qui voyageait à bord 
du cuirassé brésilien Almirante-Rorbiso, au mo
ment de la révolution, débarquera à Uporto. 

L'infant duc d'Oporte, représentant la famille 
royale portugaise, est arrive ici hier à trois heures 
vingt de l'après-midi ; il s'est rendu directement à 
l'église de Lapa. 

L'impératrice porte l'écharpe bleue de l'ordre 
impérial de la Croix du Sud; elle a sur la poitrine 
la plaque de l'ordre de la Kose. 

Le convoi est parti à quatre heures de l 'après-
midi pour la gare de Companhan, accompagné 
d'une division militaire qui s'est rangée sur la 
place de la Station et a tiré les décharges accou
tumées. 

Le train, avec la chambre ardente,est parti pour 
Lisbonne à dix heures du soir. L'empereur a quitté 
l'hôtel, accompagné du duc d'Oporto, à neuf heures 
du soir. 

Toute la famille impériale est partie pour Lis
bonne dans le train spécial qui transporte les restes 
de l 'impératrice. Le train est arrivé dans cette 
ville ce matin. 11 est composé d'un wagon tendu 
de noir où est déposé le cercueil, de deux four
gons, puis de cinq salons de première classe et 
d'un autre mixte ainsi répartis : un pour le comte 
d'Eu, un pour l 'empereur, un pour le duc d'Oporto, 
un pour la suite, un pour les directeurs des che
mins de fer et un pour les employés. 

Deux prêtres d'Oporto accompagnent le cer
cueil. 

Le comte et la comtesse d'Eu et leurs enfant» 
doivent s'éjourner à Cannesjusqu au 20 janvier . 

• 
I—'IIM F" L_ U M M Z A. 

Paris, 7 janvier. — Le nombre des décès • été 
dimanche à Paris de 336. Le nombre «les inhuma
tions pour aujourd'hui est de 9J8. 

Marseille, 7 janvier. — L'épidémie semble être 
à son apogée et la journée d'hier a été marquée 
par 89 décès chiffre rarement atteint pendant le 
choléra de 1885. 

Grenoble, 7 janvier. — M. Delattre, préfet de 
l 'Isère, atteint, depuis quelques jours de l'in-
liuenza. est actuellement dans un état qui inspire 
les plus vives inquiétudes. 

Tunis, 7 janvier. — Depuis deux ou trois j ou r s , 
l'infiuenza sévit avec intensité à Tunis et dans les 
environs. 

La poliee et la garde beylicale ont été particu
lièrement éprouvées. 

Toulon, 7 janvier. — Ce matin au réveil, deux 
hommes entê té trouvés morts dans leur hamac a 
bore du cuirassé le Formidable. 

On croit qu'ils ontsuccombé a un accèsde fièvre 
maligne. Depuis deux jours le temps est superbe. 
Il faut espérer une décroissance de l'infiuenza. 

UNE CÉSÉMCNIE A MADAGASCAR 
Chaque année nous apporte quelques nouveaux 

détails aur les singularités de la célébration 
du « Fandroana » (le bain de la reine) à Mada
gascar. 

Voici comn-ent les choses se sont passées le ~1 
novembre c'ernier, d'après un correspondant du 
Temps l 

« La grande salle du Palais est brillamment ôelai-
rèe. Dans un angle, et faisant face à l'entrée, «"-élève 
l'estrade du trône sur lequel est assise la reine enve-
loppée de draperies d'un rouge vif. A sa gauche, sur 
un coussin mogniliqueinent brodé, est placée la cou-
renne royale. 

» A quelques métrés et à la droite de 1 estrade. 
sont placées les pierres du foyer sur lequel, dans un 
instant, ou chauffera l'eau du bain de la renie et où 
l'on cuira ensuite le riz et la viande de l'an dernier. 
Un peu pins loin 1rs délégués des diverses castes du 
peuple et de l'armée sont accroupis, enfouis dans le 
a lamba » national. En face du trône se tient le rési
dent général, entouré de tous les Européens suivant 
leur rang de préséance. Tous, à l'exception du rési
dent qui est pourvu d'un siège, sont debout ou accrou
pis par terre à leur guise. En arrière,les officiers mal
gaches, les clames de. la cour etc.. etc. 

» Le premier ministre Rninilaiarivony est assis sur 
une des marches du trône : il semble plus alerte et 
plus jeune que jamais, ne îuûnagtaïut pas sa pciuc et 
assurant lui-même métiruieusement l'exécution de 
toutes lesparties de la cérémonie. 11 a revêtu un 
splendide uniforme de soie blanche brodé d'or et 
constellé de décorations et ports au cou la croix de la 
Légion d'honneur. 

»La musique joue l'air delà Reine et nous voyons 
défiler processionnellemerit devant nous les porteurs 
de bois, d'eau, de riz et des divers instruments né
cessaires à la cérémonie. I.e feu est allumé, l'eau du 
bain roval chauffe. Bientôt la reine se lève etse retire 
derrière des tentures placées a la gauche du trône. 
C'est là que se passe la cérémonie du bain,dissimulée 
aux yeux des assistants. Les princes et les princesses 
pénètrent tour A tour dans cette enceinte réservée et 
reçoivent la bénédiction royale. 
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DOUBLE-BLANC 
FORTUNÉ DU BOISGOBEY 

III 

Uaura i t pu vous suivre dans la rue . . . 

j e crois bien que j e ne l'aurais pas re

connu. 
Oh» n o n . . . vous n'avez fait que l'entrevoir 

au b a l . . . . et d'ailleurs U change de figure à 

volonté. 
Avant-hier, dimanche, sur le boulevard de 

la Madeleine, il m'a semblé un instant qu'un in
dividu me suivait ; j ' a i dû me tromper, car il a 
disparu presque aussitôt, mais un homme averti 
en vaut deux et j 'ouvre l'œil quand j e sors. Le 
principal, c'est que ce gredin ne s occupe pas do 
toi, mon brave. Moi, j e saurai me garder. 

Vous ferez bien, notre maitre. car on ne 
m ô t e r a paa de l'idée qu'il vous en veut... j e no 
sais pa» pourquoi, par exemple. 

Hervé, lui, le savait bien, mais il ne jugea pas a 
propos de raconter à Alain l'histoire du carnet 
vole qu'il avait trouvé dans la poche de «on habit 
e t qui y était encore, car il aimait mieux le porter 
«ur lui que de le serrer dans un meuble qu'on au
rait pu forcer pendant son abaence. 

• 
» Après un temps assez long pendant lequel le 

groi J uent du canon n le crépitement de la fusillade 
i avee les chants et les masiquus royale» les 

voil s'd* l'enceinte royales sent soulevées et la reine 
apparaii saluée par une immense clameur. Elle a re
vêtu nue robe de cou.- à longue traîne, eu velours 
cramoisi; sur sa tête est la couronne royale, à son 
en;: scintille une sp'endide rivière de diamants et ses 
poigneta sont charges de lourds bracelets d'or. Daus 
sa main droite, elle t ' i i t une calebasse montée en ar
gent contenant de l'eau du bain royal : elle en verse 
do temps à autre quelques gouttes dans sa main gau
che et en asperge les assistants. 

» Elle traverse avee majestélasalle. suivie de deux 
enfants, deux poiiN ills du premier ministre, qui 
remnlissent con„cie. -ieusement leur office de page 
et portent la traine ù la robe do la reine. Arrivée à 
la porte. Sa Majesté asperge les assistants qui se 
trouvent aa dehors, puis eile rerient prendre place 
sur le trône. 

» Nous assistons ensuite à des danses exécutées par 
les principaux personnages de la cour, l'e sont des 
varaoviennes et des polonaises introduite* jadis à la 
cour par M. Lebo de et que la mode a remises en fa
veur ni. C'est la première fois qu'elles sont dan 6ea 
A uii « Fandroana ». On sert ensuite du riz cuit avec 
du miel et de la viande de l'année dernièie. 

» Puis le •< hnsina » (tribut) est présenté successi
vement par les délégations des princes du sang, des 
différentes castes de la noblesse, de la bourgeoisie, 
du peuple, des membres, du gouvernement, des chefs 
de l'armée, de la caste noire, etc. Celte cérémonie 
terminée, le premier Ministre, eiuouré des membres 
du gouvernement, prononce un long discours. Il est 
à noter que, ce discours, il le dit en marchant de 
long en large et qu'il l'acceompugre d'une mimique 
des plus expressiv. ». A chaque Instant, il se tourne 
ver;- l'assistance et lui dit : « N'est-ce pas cela, 0 
peuple ?» et le peuple repond d'une seule voix:«<"est 
cela'. 

.. Cette harangue terminée, il présente lui-même le 
• haaina » et tout le moud... se retire avec beaucoup 
d'ordre.'-

NOUVELLES DU JOUR 
L A h a u s s e s u r le 1 l i ' i 

Par is . 7 janvier. — La hausse considérable qui 
vient de se produite sur le 4 1|2 est due principa
lement, de l'avis unanime du monde financier, à la 
possibilité d'une conversion facultative de ce fonds 
en 3 OiO. 

I n c e n d i e d e l ' A l c a z a r d u H a v r e 
Le Havre, 7 janvier. — L'Alcazar du Havre vient 

d'être la proie de» flamme*. 
C'est à trois heures, ce matin, que quelques 

personnes attardées aperçurent une lueur intense 
et donnèrent l 'alarme. 

Le feu gagnait avec une rapidité fou
droyante. 

Une pompe fut immédiatement mise en batterie 
rue Maude. une autre, rue Thiers. 

Ma'gré la rapidité des secours, l'incendie faisait 
des progrès effrayants. 

Bientôt le gaz de la scène faisait explosion et le 
dôme de la salle volait en éclats. 

Le matériel, les décora et la peinture fournis
saient au feu un facile aliment. 

C'était alors, au-dessus de la salle découverte, 
comme un immense crat-re d'où les flammes 
s'élançaient à une hauteur prodigieuse. 

Fort heureusement le temps était très ealme, 
sans quoi tout un des plus beaux et plus riche* 
quartiers du Havre serait devenu la proiedes flam
mes. 

Les murs seuls restent debout. Les pertes sont 
considérables. On ignore la cause de l'incendie. 

Tout ce qu'on sait d'une façon positive, c'est 
que le feu a pris sur la scène. Aucun seei Ien1 de 
personnes. 

l ' n e r e i i r o n l r c d e train?* 
Nancy, 7 janvier. — Un train de voyaa 

rencontré, ce matin, près de Pompey, u . train de. 
ballas». L'intensité du brouillard a empêché le 
mécanicien de renverser la vapeur. Le choc a été 
formidable. Plusieurs voyageurs ont été blessés, 
dont un grièvement 

• n f r a t r i c i d e 
Nancy, 7 janvier . — I n nommé Collin. deMoi-

vrons. à assassiné son frèreainé. en lui défonçant 
le crâne à coups de marteau. 

I n d r a m e conjuf ra! 
Perpignan, 7 janvier. — Ce matin, un dram? 

s'est déroulé a Daixe.:, commune siiuéu près do 
Perpignan. 

Un individu, violemment jaloux de sa femme, 
qu'il soupçonnait injustement, lui a donné deux 
coups de couteau. 

Croyant l'avoir tuée, le meurtrier s'est fait sauter 
la cervelle. 

I t ive e n t r e m a t e l o t » . — Un m a t e l o t t n é 
Port-Vendres, 7 janvier. — Une rixe terrible a 

eu lieu k Port-Vendres, entre, les matelots de 
l'équipage d'un trois-mats français la Mat/tilde. 
Un matelot a été tué et un autre blessé. 

L'assassin, qui appartient au même équipage, a 
été arrêté. 

L ' é t a t d u r o i d ' E s p a g n e 
Madrid, 7 janvier. — l'es persounes, ayant leur 

entrée au Palais , affirment que le roi va mieux. 
Aucun bulletin n 'a été publié ce soir. 

L e confli t : i i . . ' !o - | . ( i r lu i ta !s 
Lisbonne, 7 janvier. — Le ministre dm affaira* 

étrangères, prépare une réponse à une nouvelle 
dépèche de lord Salisbury, qui lui a été remise 
hier. 

Lisbonne, 7 janvier. — La note, remise hier par 
le ministre d'Angleterre, sans menacer d'une rup
ture, ni d'autres mesures, est cependant très 
ferme. 

Elle demande au Portugal de donner immédia-
teni .nt ordre, a ses agents, d'empêcher le renou
vellement d'actes pareils a ceux reproches au 
major Serpa-Tinto. de tels actes pouvant mettre 
obstacle a u n e calme discussion diplomatique des 
questions pendantes. 

On croit, daus les cercles diplomatiques, que le 
Portugal répondra eu consentant à donner des 
instructions pour maintenir le .itata (ju-j, à la con
dition que l'Angleterre doiiuc les mêmes ordres. 

( roUcui 'N a n g l a i s à Z a n z i b a r 
Zanzibar, 7 janvier. — Les croiseurs anglais, 

CallipeetSateïlite, qui s'étaient détournés à Adeu 
de leur itinéraire d'Australie, et de Chine, k 
Porthsmouth, sont arrivés ici. 

Sous peu de jours , l'escadre comprendra une 
dizaine de bâtiments: lo Kinysisker est parti po ja
une destination inconnue. 

M . C a r n o t n ' i r a p a s on B e l g i q u e 
Paris , 7janvier. — 11 est absolument inexact, 

dit une note «fficieuse, que M. Caruot, président 
de la République, doive se rendre en Belgique à 
l'occasion du jubilé du roi Léopold IL 

Le seul voyage de M. Carnot dont il soit actuel
lement question est un voyage dans le midi et 
principalement à Marseille et Montpellier. 

M . C o u l o n a u C o n s e i l d ' E t a t 
Paris, 7 janvier. — « La nouvelle de la nomira-

tion de M. Coulon, comme président de section 
au conseil d'Etat, et de son départ de la direction 
des postes est prématurée », dit lo Paris. 

L a p r e m i è r e p r é s i d e n c e d e l a c o u r 
d e s c o m p t e s 

Paris, 7 janvier. — La seule candidature dont il 
soit question pour la première présidence de la 
cour des comptes est celle de M. Tirman, gouver
neur général de l'Algérie. 
P r o j e t s d ' e m p r u n t s e t d ' i m p ô t s n o u v e a u x 

Paris, 7 janvier. — On écrit de Marseille à la 
Patrie que, lors de son retour de Paris, 

• M. le ministre des finances soumettra au Conseil 
des projets financiers importants. 

» M. Rouvier présenterait à la fois un projet d'em
prunt de 12U0 millions et pour 80 millions d'impôts 
nouveaux. 

» Les principaux chefs opportunistes, MM. A. 
Proust et J. Reinach, entre autres, doivent, dit-on. te
nir chez eux des réunions hebdomadaires pour que 
les membres du parti puissent se concerter, à défaut 
des groupes, sur les questions à l'ordre du jour. 

n Les réceptions do M. "loquet considéré un peu 
comme le chef du ministère do l'avenir, sont destinées 
à jouer lo même rôle au point de vue de la gauche 
radicale. » 

M o r t d ' un s é n a t e u r 
Paris, 7 janvier. — On annonce la mort de M. 

Grandperret, ancien magistrat et actuellement sé
nateur inamovible, décédé à l'âe-ode soixante douze 
ans. 11 était né en 1«18 à Calttïre (Rhône.) 

L a fo i r e d e Bo l fo r t 
Belfort, 7 janvier. — Des achats très importants 

de bétail ont été faits a la foire qui s est tenue ,->u-
jourd'hui à belfort, par des marchands venus 
d'Allemagne. 

Les prix se sont maintenus par ce fà't a un taux 
très élevé. 

La majeure partie des bestiaux achetés a été 
expédiée dans le grand-duché de Hade et dans le 
centre de l 'Allemagre. 

N a u f r a g e d ' un n a v i r e a n g l a i s 
Cadix. 7 janvier. — Le yacht anglais Jumbert 

venant de Portsmouth el allant u Gibraltar, a fait 
naufrage à dix-huit milles de la côte. 

On a recueilli jusqu 'à présent dix ca
davres. 

Le gouverneur de la province da Cadix a or
donné que des secours soient distribués aux nau
fragés qui ont pu st sauver. 
B r u i t d e l a m o r t d e l ' i m p é r a t r i c e A u g u s t a 

Berlin, 7 janvier. — Le bruit court que l'impé
ratrice douairière Augusta est morte ce matin. 

L ' i n c i d e n t d u P o r t - S a ï d 

Paris, 7 janvier. — En réponse à la note . i-
cieuse parue hier dans la plupart des journaux du 
soir et que nous avons publiée, démentant la nou-
v-lle de l'incident de Port-Saïd.révélé pur le (iau-
lois, ce journal écritaujourd'hui : 

« Lan dernier, notre même correspondant de 
Port-Saïd, nous signalait, le premier,comme cette 
fois l'enlrée dans le canal de Suez, se rendant a 

du eoatre-aaairal f-Hry, commandant de la 
division navale da Levant. 

» Et, comme un de nos confrères questionnait. 
le jour même, M. lioblct. alors ministre des 
affaire* étrangères, sur la signification de ce fait 
insolite, M. Ooblet lui répondit : 

» — N'eu par! z pas; ça vaut mieux! 
» Lo lendemain, on a .prenail le bombardement 

d'Atchinoff et de ses compagnons par le canons du 
ooutre-amiral OJrj. 

» Un pareil préeé tari nous autorise, ce uo.is 
semble, a accorder toute créance à la nouvelle que 
nous a transmise notre correspondant de Port-
Saïd. » 

SITUATION MKTIiOlîOLOGIOI K. - , 
S jan r.—Haut lurbaruu. Lrique : JWT,—Teu.p. rature : 
A. 1 beures da matin .'1 degrés aodeasu 
A l » du soir.. 1 degrés audeasus 
A 5 » » 6 ileaiés audessu.> de sér .. 

Paris, 7 janvier.— Le baromètre est toujours en 
hausse sur le Continent.et lastmjactoiroa des bour
rasques sont rcpoussres au large. La pression est 
supérieure à 77o mjm sur la France et laMéditer-
rannée ; elle atteint 780mim en Autriche et au sud 
delà Russie. Le vent du Sud-Ouest souffle très fori à 
l'entrée delà Manche; il est modère sur la mer du 
Nord et la Baltique, jjes pluies sont signalées sur 
les Iles-Britanniques et la Scanùinav:... en •tratagui 
et sur le l'as-de-Calais. 

La température est * • baisse. Ce matin, le ther
momètre marquait — lo à Herma-.istadl — if ;i Clor 
mont, ! H Pari-;, ô à Bordeaux. 10 à-Yalentia et 13 à 

On sait que M. le docteur Paquet était Roubai-
sien. 

Les funérailles auront lieu, vendredi, à onze 
heures, en l'église du Sacré-Cœur, à Lille. 

U n a r r ê t i n t é r e s s a n t . — Le 13 décembre der
nier,le Conseil d"Ktat,sur lescouclusio >s du minis
tre de l'intérieur et sous la présidence de M.Lafer-
riére, a rendu un arrêt important sur une question 
neuve dont la solution intéresse au plus haut 
point les administrations municipales. 

11 a décidé que si les articles 639 et 681 du Code 
civil établissent en faveur des riverains des voies 
publiques des servitudes de vue, de passage et 
d'écoulement des eaux pluviales, le maire n'en 
avait pas moins le droit, par im simple arrêté, de 
réglementer l'usage do cette faculté, notamment 
en obligeant les riverains à établir à leurs frais 
des gargoaillea en fonte dans les trottoirs, à les 
remplacer, toujours à leurs frais, quand des voi
tures de passage les ont ébréchées, à leur donner 
la dimension du trottoir, quelque large qu'il soit, 
et à façonner la voie publique par un nivellement 
et un pavage ou dallage particuliers en face de 
toutes les issues de leurs propriétés sur la voie pu
blique. 

U n e h i s t o i r e n a v r a n t e . — La fille Aurélie 
.louri t. soigneuse, âgée de 23 ans , errait depuis 
quelques jours, en quête d'un gite, car sen pro
priétaire, rue d'Alger,l 'avaitcongédiéepareeqn'e]!e 
n'avait pas payé son loyer. 

Seule, elle eut encore passé, sans trop souffrir, 
l anui t à la belle étoile, mais elle portait,dans ses 
bras , un malheureux petit bébé âgé de trois mois, 
qui n avait pas mangé depuis trois jours, et qui, 
fauie do subsistance, n'avait même plus la force 
de crier. 

La malheureuse fille serendi tau bureau de bien
faisance, où, avec des gestes de folle, elle montra 
son enfant qui ne donnait plus signe le vie. 

La, on examina l'enfant, et on s'aperçut qu'il 
était mort. 

La pauvre fille dut donn se rendre à l'Hotel-
Dieu, où l'on reçut le petit cadavre qui fut envoyé 
à la morgue. 

La malheureuse Aurélie .louret était devenue 
trop faible pour nourrir le pauvre petit qui est 
mort littéralement de faim. 

U n m o n s i e u r q u i n ' a i m e p a s l a t ê t e d e v e a u . 
— Il est permis de n'aimer point la tète veau, 
mais il est peut-être outre-cuisant de vouloir faire 
partage ce dégoût à tout lemonde. 

C'est pourtant cette piétention extraordinaire 
qui a été' la cause d'une scène violente qui s'»«t 
passée mardi au l'ont More), efces M. Barré fils, 
cabareîier. rue de la Chaussée. 

Plusieurs consommateurs voulaient empêcher 
des clients de l'estaminet de souper avee do la léte 
de veau et un nommé Onstave Detracquois, âLré le 
IL an«, demeurant place des Halles. 135, à Tour
coing, s'é-riait en s «dressant au eabaretier: « Si 
tu sers de la tête de veau, j e te casse en deux : j e 
te ferai passer a travers ta vitrine et je briserai 
tout "c qu'il y a dans ton estaminet.» 

Désirées de servir à ses clients le met qu'ils de
mandaient. M. Barré fils, courut prévenir les 
agents Lerustcet Buiche de service au pont Morel, 
qui vinrent prier l'ennemi de la tête de veau, de 
sortir de l'estaminet. 

Comme M. Gustave Demsoquois refusa ;t d'ob-
er à cette invitation, les agents s. 

rent à le prendre par le collet et le mettre à la 
porte, il prétendit alors avoir reçu des coups des 
agents et s'écria qu'il ferait insérer un article 
dam un journal , quand il devrait dépenser dix 
mille iVa ses : pour faire casser Lensstc et Buiche. 

I n rapport a été rédigé contre lui, et le malheu
reux eabaretier, a pu enfin servi:- de la têt-- de 
v au, ;; ses consommateurs qui mouraient do 
f a im . fg 

T r o i s a r r e s t a t i o n s . — La poliee vient de met-
1 ;re es état d'arrestation, la femme Hélène Renard, 
! n^êe de 33 ans , soigneuse, accusée d'un vol de 
! linge d'une valeur de 90 francs au préjudice de 
I de la femme Drouf, demeurant ruePierre-de-Rou-
! baix et d'un vol de 25 fr. au préjudice de M. Me 
1 berghe. 

L'.-ux autres arrestations ont encore <'îé opérées. 
Ce sont celles de la femme Julie Deroover, âgée de 
20 an:-, journalière et du sieur Gustave Declercq, 
âgé le -'S ans. Tous deux sont accusés du vol 
d'une couverture au préjudice de M. Hofman.de 
la rue des Longues-Haies. 

N o u s a v o n s r a c o n t é il y a quelques jours 
l'isifission dont avait été victime Hubert Dnont. 

I Ce malheureux qui a une plaie très profonde au 
cuir eio-eelu. a été admis à l'hôpital. Son état eat 

rave. 
Allier. 

En Fr; finie", le tvnips est aa tempé
rature un peu basse, excepté en Bretagne, où 
quelques pluies sont probables. A Paris, hier, ciel 
nuae. u\ 

Température : maximum. 12 degrésô : minimum, 
2 degrés 0. 

tïijïi 
R O U O A I X 

M . M é l i n e , ancien président de la Chambre 
des députés, président du groupe industriel et 
agricole, doit venir passer la fin de cette semaine 
à Roubaix, pour étudier sur place les questions si 
importantes des traités de commerce et des droits 
sur les matières premières. 

Sur lo désir qu'il a exprimé, la réception n'aura 
rien d'officiel. Les réunions seront privées, et au
ront lieu chez M. Aujruste Lepoutre, ancien députe, 
chez qui M. Méline doit descendre pendant son 
séjour à ^oubaix. 

; t ' o i r sa f e m m e battue n'est point chose aatiar 
faisante. C'est pourquoi le nomme iean Coure. 

| voyant que Jean Crepel, frappait sa femme et 
cassait les carreaux, alla prévenir immédiatement 
la poliee, qui s'empressa de dresser un rapport 
contri le délinquant. 

Croix . — Unerûce. — Le cabaret tenu par M. 
Rutile IVMiiet, chemin de la Makellerie, a été hier, 
le théâtre d'une rixe, qui, sans l'intervention d'an 
agent, menaçait de prendre de graves proportions. 

Cinq individus étaient en train dejoaer .au jeu 
nomme «jeu de la boite » lorsqu'à la suite d'un coup 
contesté, une discussion éclata, discussion immédia
tement suivi d'une rixe. 

I n tisserand, J.-B. Dubus. a reçu une blessure 
assez grave à l'arcade aourcillière ; un autre consom
mateur, Pierre iJesplanques, n'a reçu que quelques 
éRrati"aiures sans gravité. 

Les agresseurs sont : Mouserez, domestique à 
( roix, M.De Scbynck, tailleur à Croix el l)o Scnynck 
Ernest, tonnelier contre oui rapports ont été ré-

M o r t d e M. l e d o c t e u r P a q u e t , à L i l l e . — 
L'induenza.ou du moins les suites de cette maladie 
ont occasionné, à Lille, une mort qui produira une 
vive émotion. M. le docteur Paquet, qui souffrait 
dej». depuis quelque temps, d'une maladie de 
cœur, est décédé dans la journée de mardi. 

M. le docteur Paquet, professeur à la Faculté de 
médecine de l'Ktat, chirurgien de l'hôpital 8te-
Eugénie et de la Compagnie des Chemins de fer du 
Nord, jouissait de l'estime et de la sympathie de 
tous. 

ba perto sera vivement ressentie et nous avons 
la devoir da nous associtr a la douleur de sa fa
mille. 

C a r t e * d e v i s i t e s . — L'imprimerie da 
| Journal de Roubaix offrs à un prix exceptionnel, 
i aa> lecteurs du journal , une jolie boite contenant 
j coin cartes et eentenveloppes.( \ oirà In 4* page). 
I — C a r t e s d e v i s i t e s à 3 f r . l e c e n t . 

A V I S . — La librairie A u u t REBOL'X, rue 
Ad/.-, ' , 17, Roubaix, se charge de la distribu
tion, à domicile, des circulaires, tarifs, prospec
tus, lettres de faire-part, etc. Cette organisation 
nouvelle assurera aux clients de la maison un ser
vice bien fait et une grande économie. 

LETTRES MORTUAIRES ET M B I T S 
IMPRIMKKIK ALFRED REBOUX. — A V I S G R A T U I T 

daus le Journal de Roubaix (grande édition), 
et dans le Petit Journal de iloubair. 

R e m e t t e c o n t r e l ' i n f l n e n z a . — M. le 
docteur De Backer vient de faire paraître une bro
chure sur l'infiuenza, sur son caractère infectieux, 
sur les moyens de se préserver de la maladie, et 
d'en guérir rapidement. 

La brochure est en vente à la librairie du Jour-
nul d-' Roubaix, rue Neuve, 17. — Prix ; 0 , " 7 » . 

T O U R O O I I S " G 
M é d e c i n s e t m a l a d e s . — Le nombre de mé

decins, à Tourcoing, est tout à l'ait insuffisant. 
Voilà ce qu'on entend dire partout depuis quel

ques jours surtout, que la maladie a pris les pro
portions que tout le monde sait. Il est en ellet 
bien des personnes atteintes, même de maladies 
bien plus graves que la fameuse influenxa, qui, 
après plusieurs jours d'atteinte n'avaient pu encore 
recevoir la visite d'un homme de l'ait. 

Tous les médecins de Tourcoing peuvent dire, en 
ce moment en toute vérité : « A l'impossible, nul 
n'est tenu. » 

Et en effet, les jours n'ont que vingt-quatre 
heures et les forces humaines ont leurs limites. 

Noos avons vu un docteur lundi, qui se cachait 
en quelque sorte pour rentrer chez lui, à 3 heures 
de l'après-midi, prendre un hatif repas. Il était 
sorti à 9 heures du matin, avait parcouru toute la 
ville, et eu était à sa ciiujucnfc-d--
Cinquante-deux visit»s en six henres, c'est-à-dire. 
une moyenne de moins de 7 minutes par visite ! 

.Nepas perdre de vue que nous n'avons à Tour
coing que quatre mé iecins. su." lesquels deux sont 
eux-mêmes influenzés. Et ! m — On ! ce 
s'est plus par eeat qu'il faut compter, ni même 
peut-être par mille. 

(In comprend que dans un tel état de choses, il 
se produise trop souvent, liélas! .les cas extrême
ment pénibles pou:- ne pas dire plus. Qu'on nous 
permette de citer quelques exemples parmi tant 
d'autres venus à notre connaissance. 

Lundi vers quatre heures du soir, en pleine rue 
de l'Industrie, un peintre vitrier disait a un ami 
qu'il venait de rencontrer : « Ma belle-mère et ma 
» sœur sont malades, fort malades; depuis diman-
» che soir, j e cherche un médecin et n'en ai pas 
.. trouvé encore: celui de la famille m a répondu : 
• Je n'ai pas le temps. • Comme j e savais qu'il 
» devait venir dans le voisinage, j e l'ai guetté et 
.. il m'a dit de nouveau : • Je n'ai pas le temps! » 
» J'irai me plaindre à la police!... 

Le brave pareon ne savait pas sans doute que 
la poliee ne peut rien, absolument rien en pareil 
cas. Le médecin est parfaitement libri do faite ce 
qu'il lui plaitde faire, et n'a d'ordre a recevoir de 
personne. 11 n'y a que le service de nuit qui soit 
obligatoire pour ies médecins faisant partie 
de la liste, pour tous, s'ils y figurent tous ; 
et. dans ce cas. un agent de police doit 
aller éveiller le médecin, et est tenu de l'accom
pagnera la maison, oii on réclame ses soins..Mais 
dans la journée le médecin fait ce qu'il veut, ou 
plutôt ce qu'il peut. L.i se surmeuant, tout le 
eorps médical ne pourrait voir mille malades en 
un jour , lii si nous en avons dix mille '. 

Sou- pariions tout à l'heure de l« poliee dont 
les chefs se montrent i a ces eirconsla ices d'une 
grande obligeance, <:••• les agents pleins de 
y a quelques jours, un malade avait commis quel
que imprudence, el l'iailuenza avait dé -
bronchite aiguë; il demandait à grands cris son 
médecin ordinaire, on y court: mais il esc malade 
lui-même, et dit qu' 
frère» de faire ses vis! dtes. Dr, se rend chez celui-
ci et il est répondu qu'on ne pi;ut pas prendr • de 
nouveaux clients, l a personne eut alors l'idée 
d'aller exposer son embarras à la po iee, • 
pécha des agents partout.Après plusieurs h suresde 
recherches, on trouva enfin un m< 
lequel partit aussitôt et arriva encore à temps pour 
sauver ta vie du malade. 

Mais voici une histoire, histoire lamentai le s'il 
en fut, arrivé.' aussi la et maine dernière, du côté 
de la Basse-\'ilie. Une sage-fsmme avait été ap
pelé., dans une maison.Pendant de longues heures 
tous les moyens les plus énergiques avaient été 
employés. 

Une pauvre femme était en proie à d'inexpri
mables souffrances, " n reconnut bientôt que si on 
voulait sauver la, m è r e nue terrible opération était 
indispensable, et qu'il fallait aussitôt ma • 
On alla au plus près; mais on ne trouva personi 
On s'adressa a la police ; on alla sonner chez les 
quinze docteurs, et pas un seul ne fut trouvé chez 
lui. Ajoutons que les recherches n'avaient pas de
mandé moins de deux heures, de six a huit heures 
du soir. Et pendant ce temps, la pauvre martyre 
resta dans une horrible position. 

Alo.s la sage-femme se vit daus L'obligation de 
ne prendre conseil que de son courage et da sa 
science pratique, et on peut espérer qu'elle aura 
au moins U u t à , a InêTe. 

A u O.- l iège . — Va eertain nombre d.- profes-. 
seurs i • ntion libre d 
Creur ayant été atteints de la maladie du j 
vacances de la Nouvelle-Année ont et-1 prolongées 
d'une semaine. 

A u l y c é e . — Le lycée n'est pas non plus épar
gné, plus de la moitié des professeurs sont ma
lades, et il avait été question lundi de suspendre 
les cours pendant quelque temps. 

G r a v e a c c i d e n t à la G a r e . — Mardi, a 9 h. Ij2 
da soir,les douaniers faisaient la visite du train 
venant de Mouscron. 11 a-riv- parfois, que dans 
l'espoir d'échapper A la visite, des voyageurs des
cendent à contre-voie: aussi a-t-ou toujours soin 
de placer un homme de M lAté.Celui qui occupait 
ce poste, Jean-Baptiste Alfred, célibataire. Agéde 
1-17 ans, ayant toute son attention portée sur le 
train, n'aperçut pas une locomotive qui faisait des 
manœuvres et qui arrivait sur lui.Il fut tamponné, 
et projeté au loin, en dehors des rail*. 

On releva le malheureux dans le plan pitoyable 
état; des I.!. mures plus ou moins graves sur toutes 
les parties dneorps et le cuir ehevelu presque en
tièrement détaché! Lee do teurs Cad -vi stDewyn 
arrivèrent aussitôt et prodiguèrent leurs soin* au 
malheureux qui fut transporté à l'Hôtcl-D eu i i I 
heures. 

Oa n'avait guère d'aspoir de sauver la victime 
do ce terrible accident : cependant la nuit a été 
meilici: -equ un ne I saperait. 

B e a u c o u p de nos lecteurs n'ont pas perdu le 
souvenir de ni. Frédéric Boissière, l'artiste sympa
thique qui a été, peu lant plusieurs aun< 
niste à l'église Notre-Dame «tadir igé b-i plusieurs 
sociétés de musique. Nous avons le regret 
d'apprendre que M. Boissière est décédé 
ment a Paria* où il s'était fut une place comme 
musicien et comme comp isiteur. 

Nous avons di t dans an de nos précédents nu
méros, qu'un sieur Dnjardin, âgé de II ans, avait été 
trouvé couché, ivre-uiori, dans la m" et, comme il 
était en état de rieidive, il devait être conduit .'• 
Lille. Mais le matin, il était tellement malade-, qu'on 
le transporta d'urgence àl'Hôtel-Dieu; nous appre
nons que le pauvre homme y est mort lundi 
était célibataire. 

Un ex t r adé . —Henri Fraquez. 'J7 ans, déména-

§eur à Dnnkerque. arrêié à Bruxelles, .. la 
u parquet de Dnnkerque, pour abus de confiance. 

L a d i r e c t i o n d e s t r a m w a y s . — Nous avons 
annoncé, il y a quelque temps, que M. Baser , di
recteur des ' tramways de Lille, allait prendre sa 
retraite. La chose est maintenant faite e t M. Hauer 
va quitter notre ville, pour se retirer dans son pays 

Ancien officier, M. Hauer remplissait avec beau
coup d'améoité les délicates fonctions qui ! occu
pait dans l'administration des tramways: il sera 
vivement regretté.Nous ne connaissons pas encore 
le nom de son successeur. 

L a p o p u l a t i o n d e L i l l e e n 1 8 8 9 . — Les bu
reaux de l'état civil do Lille viennent de terminer 
la statistique du mouvement d e l à population en 
1889. 

Du 1er janvier au .'11 décembre, les bureaux de 
l'état cil ii ont enregistré 6,248 naissances : le chif
fre n'avait été que le 5,940 l'annnée précédente, 
soit une augmentation de 308 pour I'aan. 

En revanche, le chiffre des décès a diminué et 
est tombé de5,428 a 5,199, soit 828 de moins. 

Le nombre des mariages s'est élevé do 1,534 à 

U n d é r a i l l e m e n t . — Le train 3, venant de 
Pans et partant d'Arras pour Lille à midi 07, a 
déraillé hier, prés da passage à niveau du cime
tière d'Arras. La machine seule est sortie des rails. 
Aucun accident de personnes, et pas d'antre mal 
pour les voyageurs qu'un retard assez considé
rable. 

Ce déraillement est attribué a un affaissement 
de terrains produit par le dégel. 

CHRONIQUE CQLO.^BOPHiLE 
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|n«s snee s pareils et 
l'on pourra la porter an tcreV 

L' infiuenza. -Quslaaes e etai nt 
depuis 

deux semaines environ. Depuis brusque
ment. 1. : • une violence 

l as t ou t e s les 

Des famill sentières sontatt. intes insqu'A 
maison n'a heureusement au déplorer. 
Ici la mal idie est absolument b ni . 

Trois agents et le sous-briga Dupont, 
ont quitte leur servi •<• lundi matin, p 
Bnenzs. 

.1 iisqu'd préss.it on n t 
étabiissi :. 

— L'inlluenzai-ontinue ses ravages à Valeacienues. 
El! - frappe drn .- ir I , i ta 'instruc
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Au lycée 
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les cas sont encore beaucoup plus nombreux. Parmi 
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tain > niais cas cinq et six ma 
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Douai — . r d'appel. — M. Lefr 
dat i II ni 
législatives, s'est désisté de e à l'arrêt 

indauiué 
à lo IM i fr. d'an 
candidatures multiples !l • 

Mi is, I '.'•' de ce ni is. une ail'aire de même nature, 
concernant M. d 

Elle présentera différent, s questions don) l'une in-
muler ainsi : Les pénalités de la loi sur les : 

dan - son tournai, ta prof «*ion de I 
candidat, avanl la déclaration de eandidatn 
dernier f 

A r r a s . — I'inllu.mza vient le uii 
I A I S 

suce >rn! ' . lie u :iê 

Hervé s'était ju ré de ne parler k qui que ce fut 
de cei incident bizarre, et il n'avait pas tort. 

Alain ne disait plus mot. I n bruit le fit tres-
S£ illir. 

— C'est Zina qui tousse, murmurat-il. Voulez-
vous la voir ? 

.le suis venu pour cela, mais si ma visite de
vait l 'agiter... 

Non... non.. . au contraire.. . elle nous a en
tendus à travers la cloison et ne sachant pas qui 
est lé, elle se tourmente, j e suis sur. 

Alors, conduis-moi près d'elle. 
Le gars aux biques ouvrit doucement une porte 

et s'eriav» pour laisser passer le seigneur de 
Scaër. 

Zina était assise près de la fenêtre, dans un de 
ces sièges à bascule que les Américains appellent 
rookiiuj-chairs, et qui sont plutôt faits pour ba
lancer une créole paresseuse, que pour reposer une 
malade fatiguée d'être au lit. 

Elle avait dit être charmante et ses traits amai
gris n'avaient rien perdu de leur régularité. Le pro
fil surtout était resté pur et la pâleur de son visage 
faisait encore ressortir l'éclat de ses yeux où bril
lait le feu de la fièvre. 

Hervé s'approcha d'elle, le sourire aux lèvres, 
quoique ce triste spectacle l'eut profondé
ment remué. 

Merci d'être venu, Monsieur, lui dit-elle d'une 
voix faible comme un souffle. Je vous attendais. 

Vous me reconnaissez donc? 

Ohl oui... vous n'avez pas changé, tandis que 
m o i . . . ; mais j e me sens mieux, puisque j e vous 

vois. 

— Vous irez mieux encore quand vous serez en 
Bretagne. 

— C'est donc viai l . . . j e pourrai mourir dans le 
pays d'Alain ! 

— J'espère bien que vous n'y mourrez pas. Je 
compte même que vous serez guérie avant d'y 
aller, car vous aurez maintenant les soins qui 
vous ont manqué jusqu'à pr isent . Vous me per
mettrez de vous faire transporter clans une maison 
de santé. 

Et comme la jeune fille regardait Alain, Scacr 
se hâta d'ajouter ; 

— Vous verrez votre ami tous le:? jours , j e vous 
le promets. Et j e ferai en sorte qu'il ne soit plus 
obligé de gagner misérablement sa vie, en figu
rant sur un théâtre. U a sauvé la mienne. Je se
rai toujours son obligé... mais ne parlons pas de 
cela, et laissez-moi m'émcrveillcr do l'aventure 
qui vous a procuré cet abri. Etranga logis ! Etran
gement meublé I . . . Plus étrange encore la femme 
providentielle que vous avez rencontrée sur le bou
levard Saint-Michel ! Et j e me demande qui a pu 
habiter ici avant vous. 

— Personne, j e crois bion, dit Alain. Les meu
bles avaient l'air d'avoir été emmagasinés pêle-
mêle après le décès d'un locataire. Et ils ne va
laient pas la peine que j e me suis donnée pour les 
raccommoder. Ils ne tenaient pas debout. Le lit 
n'avait que trois pieds, et les chaises n'en avaient 
plus du tout. Eh! bien, 11 a un avantage, ce pau
vre logement. . . il est au midi, et dèsqu'il fait un 
rayon de soleil, Zina en profite. 

C'est si bon, le soleil, murmura la malade. 
— Et puis on a une vue superbe, par-dessus les 

maisons.. . la tour de l'église baint Sévenn, le 

clocher de Saint-Etienne-du-Mont, le dôme du 
Panthéon.. . et de l'air, du bon air qui fait tant de 
bien à Zina. 

— Alors j e vais ouvrir la fenêtre dit Hervé,api'-s 
avoir consulté des yeux la jeune femme. 

Il l'ouvrit toute grande et la malade le remercia 
d'un sipne de tête. 

Alain avait dit vrai, la vue était très étendue et 
surtout très originale. 

La maison où perchai t - le pauvre ménage do
minait toutes celles qui lui faisaient vis-à-vis de 
lau t re côté de la rue. Sur la rive gauche de la 
la Seine, le terrain s'élève en pente douce depuis la 
rivière jusqu'au sommet de la montagne Sainte-
Geneviève et, au-dessus des toits accidentés qui 
s étageaient comme les vagues d'une merhouieuse, 
où les cheminées figuraient assez bien des récifs, 
se dressait la colossale coupole du Panthéon. 

Ce paysage étrange ne rappelait pas du tout à 
Hervé les landes lleuries de sa Bretagne, mais 
Hervé prit plaisir à le contempler, parce que le 
spectacle était nouveau pour un homme q«ii n 'a 
jamais logé dans un grenier, — même à vingt 
ans. 

C'était Paris vu d'en haut, comme le voient les 
oiseaux qui volent dans le ciel et les ouvrières qui 
travaillent dans les mansardes. 

Au-dessus de cet observatoire, où Zina culti
vait des fleurs, au mépris des règlements de 
police, s'étendait, comme un fossé profond, la rue 
de la Huchette, étroite et sombre, presque silen
cieuse, car les voitures n'y passent guère, et, 
même, le mardi gras,on n'y rencontro pas de mas
carades. 

En avançant la tête, Hervé vit à droite une 

i e m p a r e el reconnut nne nielle devant laquelle j 
il avait passé en venant du boulevard Satnt-

I Michel. 
Le logement occupait un des angles da quadrila

tère et devait avoir aussi des ouvertures sur cette 
voie latérale qui aboutissait au quai. 

Décidément, vous étea ici coassa* dan.-, une ci
tadelle... pas de voisins... pas de murs mitoyens... 
personne n'entrera chez toi sans ta permission... 
•Brou ta i , quand tu t'absentas, tu as soin de fer
mer la porte de la rue de la Huchette. 

— le n'y man. ne jamais , notre maitre. Nous 
l'avez trouvée ouvei-te parce que je venais de 
rentrer, mais, le soir, quand j e sors pour aller au 
théâtre, j e la ferme à double tour et j 'emporte la ! 
clef. 

— Et tu n'a pas peur de laisser Zina toute . 
seule ! 

— l'y suis habituée, dit la malade en souriant ! 
tristement. Il faut bien que mon cher Alain i 

. gagne notre vie puisque j e M peux plus tra- I 
vailler... mais, j e l'avoue, je préférerais qu'il aot ' 
uu autre état. 

— Comment diable a-t-il eu l'idée de se faire i 
figurant ! 

— Quand notre patron m'a renvoyé, parce que ' 
j e ne pouvais plus danser, le garçon qu'il a engagé ; 
pour remplacer Alain a eu pitié de nous, il avait j 
joué des bouts do rôles au Chittelel.il nous aadres- j 
ses au régisseur qui n'a pas voulu de moi, mais ! 
qui a pris Alain tout de suite. 

— Et Alain s'est fait au métier... lui,un gars de 
Trégunc, qui ne savait que garder les chèvres et 
qui ne parlait que le bas-breton. 

— Pardon, notre maitre, dit Alain ; en vova-

geaut avi c la li iupe du vieux Zifca, j 'avais appris 
à faire la parade .levant la • 
ti.-ile que de fia 

— D'accord; seulement, j e ne te vois paa bien 
en hommes d'armes du moyen 
de la cour de Louis X IV. . . et j . I 
moins en paillasse. Mais il ne s'agit pas de e-la: il 
s'agit de guérir Zina et de vous mari" 
seulement un médecin qui la soigne! 

-— li.-ias ! non, .Monsieur Hervé. Elle allait à la 
consultation gratuite.. . à l'Hôtel-Dieu... eile n'y 
va plus... elle n'aurait plus la force de descendre 
et de remonter cinq étages. 

— Donc, il faut qu'elle sorte dé ce grenier... et 
le pesa tôt sera le mieux. Dès demain. Je m'o 
cuperai de là faire admettre dans une maison d« 
santé. 

I.t, eoasaM Alain baissait le ne/, sans mot 
dire : 

— Bon! reprit Hervé,je devine... tu ne veux 
pas te séparer d elle. Kh ! bien, qu'à cela ne tien
ne! Je vous trouverai un logement qu- \ous 
habiterez tous les deux et on rien ne manquera à 
ta chère malade. Tu m» tiens paa à tester ici, j e 
suppos• ' 

— '• >,: ! n o n . 

— Et tu veux bb-n entrer a moi • 1 
— Okl oui. 

Fomi M; M BoaSSMNMtT. 
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